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la naïve Belge adressait à sa mère décédée à
c)otllgnies, il v a environ un an ; en voici le'Cutenu:

" Ma chîre et bonne mère,
"Je vous dirai que M. R.... m'a demandée
en mariagi : comme vous n'êtes plus là, jelvus prie de me faire savoir en rêve si je (loislepouser, et le me faire donner votre consen-
tement. Je profite, pour vous écrire, del'oc-
S asion le MmeC....qui va au ciel."

ette, lettre portait pour inscription : A ma
iî;-re, îostline D.-., qui est au <iel.

Quelques mots de statistiques sufiront pour
dlounneîr une id6e de ce que sont les grands Jour-
naux de Lonires. Le tandard, ogane conser-
vateur, tire a 2Û0,000 exemplaires ar journsle

l ' t 1i , c , l.journal ministériel, à 267,000.U-tirage is hi îlibi Neî,'a a plusieurs fois, penl-
lant la guerre 1870-71, lassé 30000.

<1uaint au iw'nes, ses frais di -papier passent
2,5, ooo frnis par an, et l'encre seule coûtele dns e10,000francs. Chaque colonne d'an-'lins ce journal, qui eni a en moyenne 9
par paîge, rapporte un revenu brut île 170,000fraies. Voilà des chiffres à faire venir l'eau àla bcuche !.

-l'apres un relevé fait par des personnes
c'ompétent.s, voici le nombre le familles cana-diennues habitant lis villes ci-dessous mention-
ies : (

M s- \aci'trTrs.

\\ ' ) 1 1 f ý' Fa in i es"

W----. . . 5 0(. 50

lavr-chill-.- -- . . . .- 30
'it'burg . . . . . . 125

M lbu-r . . . . . . .6-
West B -tnu et aDale . 205

\v aii---- . . . . .-- 78
North Birooktîild . -- 200
S i-iii-i.r- . . . . . . 400

stho.îiîro . . . . 60
N orthbi rie, East, IDouiglas,

W'hitîus, <'tc . . . 34<1<
Lowell . . . . . . . 5 0

W are . . . . . . . 110
Lawren e .- e - . 3 3 3
l'aI lu- i 4 91<1
Sali'm. .--. .. 14<>
M ilbori . . . . . 20<

N næ iANII'sIII n, E.
Nah ui .-

M1anchiester
Soni'ordl .
Sîcooiiik .-

canadienne*-

425
550

. .. . . . 50
. .. . . . 200com:ernir.

aur''gani . . .-.. . 175 "
W'îiimantii- . .. .. 150 "'

GrosvenordalI .'.-.-.-.-253 "'
Dal il sonvi'le . 240 "

Total, dans ces 29 villes et villages : 6,644
fainilles canadiennes.

'-Toujours les iivenitiois exotiques
et il' l'nidle à prsent qfue nous vient la lu-

lliere. On vient, en effet, d'inaugurer aux eu-
virons d'- Bombay, pour abattre les arbres, un

5o au systine ( qui tsaisse bien loin derrière lui
toutes ',ss ci-s mécaniques imaginables.

iln prend une pile voltaïque, et on rejoint les
leuix pls par un fil d platine, qui se trouve
iistantanémeniit chauffé a blanc. On appuie ce
til contre l'arbre -à abattri, et ou tire. Le fil
Pîîsî h traveus le lois qu'il brle comme au ni-

110dui notti- de' lî'îî'î-î. it en cinq minutes
o pie ul-ux un arb- iont les scieurs de long

je pls expes nauraient pas raison en trois ou

L inventeui va, mus dit-on, venirexpénrimen-
r-- a Paris, pour lExposition, ce procédé qui en-

I irl i'adicaliemenit le fameux couteau de M. le
Crac.

FFTs miE i.'oPiUi.-On mande de Portland
lOrégon), à la date lu 5décembre:

"Une épouvantable tragédie s'est passés à
Teattle, territoire le Washington. -Lundi soir,
vers minuit, un individu du nom de Perry Dren-
field, résidant de cette localité, saisit sa femme
par les cheveux, pendant qu'elle était assise, et
lui rejetant la tête en arrière, lui coupa la gorge
avec ii rasoir. La blessure est consi érée
comme mortelle. Drenfield essaya ensuite d'as.
sasssiner son beau-frère avec une hache pendant
son sonieil. Heureusement qu'il se réveilla en
ce moment, put éviter le coup et s'échapper.
Toujours sous l'empire de cette soif de sanq,
lrnî-iifiei-l t'inta de tuer une de ses tilles, âgée
S1: ans : miis la seur ainée de cette nouvelle

victime cvit asous secours et parvint à la sous.
tr ir- a 1liagi- sanguinaire de son père. Voyant
qu'il n'aviti li tuer sa fille, l)renifieldl se tira un

îliup de uoet dans la tête et avala une dose
d- Il ne tarda pas à expirer dans
les plus r convulsions. Ce malheurpu
a oîîscciusnné ce triple forfait sous l'empire d'un
acces de folie furieuse, provoquée par l'abus de
I opmi et c-es lqueurs fortes. On craint qui
Mi ne Drentiili ne puisse survivre à ses bles
aures.'"

la hch" au la petite monme a été assez ruc
e-tii année. Les doux temps que nous
is eus pndant une semaine ont fait tort aux

P echli-uurs et ont fait partir les bordages. Mais
iti-lcgre c'e contretemps, ils ont fait uue pêche
iussi trutueuse que les aunées dernières.

Nîli \ AE AUs\' 1ÉME DE <-AIRE LA CUIsINE.-
M. N-.a.., voulant faire une visite à un ami
iabcuiant a plusieurs milles le distance, le Jou

du nouvel an, dans le comté de Compton, avait
préparé un cadeau (le famille composé d'une
d'inde et de plum-pudding. Priévoyant qu'il
arriverait trop tard pour que ce qu'il apportait
pût être cuit pour le diner, il posa un poule sur sa
voiture à deux chevaux, dans lequel il alluma
un gros feu et mit la dindee t le 1îudding pour
cuire et rôtir. 11partit caliin-"aha; arrivé à la
maison de son ami, la dinde et le pudding
étaient prêts pour- être servis sur la table. La
nouveauté de ce genre d ucuisine a <été un assai-
sonnement appétissant, et a donné lieu à de pi-
quantes plaisanteries pendant le dîner.

v'rÉANs.-On nous appre'nd que sept des
hommes les plus âgés du pays demeurent dans le
voisinage de Sainte-Scholastique. Tous son
Canadiens-français et fermiers, et leurs âges ne
peuvent manquer d'exciter la surprise univer-
selle. Charles Touchette est âgé de 87 ans ;
Joseph Laporte, 86, ;Joseph Vermette, 89 ; Jo~
seph Davis, 90 : Augustin Poudrette, 91 - Paul
Léonard, âge étonnant de 107 ans. Son fils, P.
Léonard, a 85 ans, et le pre et le fils demeurent
dans la même maison. Tous ies vieillards sont
des pensionnaires du gouvernement pour services
rendus au pays durant la guerre de 1812, et on
peut prouver l'âge le M. Léonard, sr., d'une
manière très-satisfaisante. On raconte une his-
toire très-amusante concernant ce monsieur etson fils. Il parait qu'un citoyen de cette ville se
trouvait à leur résidence, lorsqu'un voisin vint
leur demander de lui prêter un cheval. Paul,
âgé de 85 axis, hésita, puis dit : Il.Je vais aller
demander à papa." Ce dernier, en effet, donne
les ordres nécessaires pour la gestion des attaires,
et son fils s'empresse toujours d'obéir. Tous
jouissent d'une excellente santé et paraissent
disposés à vivre encore plusieurs années.

LA FEMME COUPÉE EN 130 MOR-
CEAUX

AVEUX DU cOUPAI[E

Nous avons déjà donné des détails sur
un crime atroce, commis à Anvers, en Bel-
gique.

Nous terminions en disant que le mari
meurtrier avait été confronté avec les dé-
bris de chair de sa femme. Cette mesure
à eu son bon effet sur l'accusé, qui a raconté
comme suit son odieux forfait :

I Dans la soirée du 13 août, il rentra
chez lui en état d'ivresse. Sa femme,
qui était encore plus ivre que lui, et qui,
d'ailleurs, se livrait habituellement à la
boisson, l'accueillit, selon sa coutume,

par des torrents d'injures."
" Midstag, fou de colère et sous l'in-

fluence de l'alcool, prend un couperet et
en assène à sa femme un coup qui l'etendl
raide morte.

" L'assassin cache le cadavre et sort. Il
va au cabaret, et, vers deux heures du ma-
tin, on le ramène (liez lui dans un état
complet d'ivresse.

Ici, Midstag semble ne plus trop sa-
voir ce qu'il a fait. Il raconte qu'il a
coupé sa femme en deux à l'aide d'un
couperet et d'un couteau. Le couperet
n'avait qu'un tranchant, la laine en était
mince, mais elle coupait parfaitement, dit-
il. Il y avait à la maison un autre coupe-
ret à deux tranchants ; il l'a cherché par-
tout, mais il n'a pu le trouver.

" L'horrible opération accomphie, il mit
une partie du corps dans une grande iar-
mite en cuivre qu'il cacha sous des loques,
et l'autre dans un sac qu'il chargea sur ses
épaules.

" Alors, en ouvrant sa porte, il traversa
sans bruit la cour, le corridor et se trouva
dans la rue, par une nuit assez clair, lit
Midstag, pour reconnaître les passants,
mais je ne rencontrai personne de ma
connaissance.

I Le voilà donc en route avec son
sanglant fardeau. Où aller'( Que faire ?

"Le fleuve J mais il r'end ses cadîavres.
Une idée vient a Midstag : il ir'a au cime-

Itière. Il traverse l'esplanadle i-t se (dirig-er
vers le Mi.

" Après une marche >énîtie, il arrive
sau pied <lu mur' du cinetière. Il udéposi

son fardeau et cherche un endroit où l'es

ecalade soit facile. Il le trouve et essayî
ede jeter le sac par-dessus la muraille. Ef
- orts inutiles, le sac est îxop loun'l.

"L'assassin le reprendl et r'efait le traje1l
- qui le sépare< de sa demeure<. '

s" Il rentre chez lui sans avoir etc cni
,tendlu ni vu et se mnef au lf.

e"Le lenidenmaini il sort tout' la jour'né
et boit. Le soir venu, il entre et se nie
à dépecer les tronçons du cadavre pou

,i alleir le pobils qu' Il avait a porter.
r Au fu r <'t à mesure que les <'lairms s.

détachent, il les porte. dans une marmite,
à la fosse <'aisance où il les jette. (Quand
il ne reste plus que les os et la tc. il les
met dans le sac et retourne au cimetiere.

" Il avait bu, lit-il, pour ne pas avoir

peur. Il avait la h-te perdue en arrivant
au cimetiere et il lui serait impossible de
dire où il a francli la muraille. Toiiut ce
qu'il sait, c'est gu'il a jeté <'abord son sac

par-dessus le mour, et qu'ensuite il a fran-
chi celui-ci, qui n'a guère qu'une hauteur
de deux mètres et demi.

Alors, avec ses mains et un morceau
de bois, qu'il trouva là, il creusa un trou
qui pouvait avoir deux ou trois pieds le

profondeur, et il y jeta les débris humains,
qu'il recouvrit de terre. Puis il reprit son
sac, sata pai'dessus la muraille 't rentra
chez lui.

Il hi-brila le sa<' in r'en triant 't s'-ffloi-c-
de faire disparaiîre tuite trace du crimie.
Les marmites et îîstensiles qui avaient
reçu les membres de la victime furent
vendus par lui ài un marchand de vieux
cuivre, apres avoir été lavés."

Un libre-penseur avec le Saint-Père

Deux Fran is fort notablis avaient une
audience <lu pape : dans leur h ('tl <tait

un jeune compatriote quils savaient être
un libre-penseiir. Nonobstant ils lui pro-
posèrent de l'aimnere' avec eux : il se fit

prier, les génuflexions lui répugnaient. Ils
le harcebereni, ils le tentèrent : "Venez,
ne fût-ce quei par curiosité. /);uohi . on

ne voit pas un pape tous les .jours
Le libre-penseur céIa : la réception eut

lieu ; et termine, le pape, selon son usage,
demanda aux assistants s'ils avaient à lui
adresser quelque souhait. Les uns firent
bénir des chapelets ou dQs iédailles ; les
autres demandèrent tel ou tel témoigiage,
tel ou tel souvenir. Le libre-penseur
restait mîuet, insensible.

Le pape fut frappé le ce silence ; il fit
un pas vers le jeune homme :

" Et vous, mon fils, n'avez-vous rien à
me demander ?

-Rien, sainteté.«
-Rien, bien sûr, mon fils J
-Rien.
-Mon tils, avez-vous encore votre père?
-Oui, sainteté.
-- Et votre mère ?

-Ma mère est morte.
-Eh bien ! mon enfant, si vous n'avez

rien à me demander, moi, j'ai quelque
choses à vous demanlder, à vous."

Le petit voltiiien était rigide d'étonne-
ment.

M on fils, j'ai a vous danande lua grâce
le dire un 1/r et un A re pour l'âme de
votretu mre. Ne conseitirez-vous pasi :t

vous mettre à genoux avec moi '

Le pape se miit à genoux : le jeune
liom ift de niie. Quan il se leva,
il avait le vi-sage baigni de larmes. et il

sortit en sniiglotant.

600 sapeurs. Dans les colonies î. 0 fantassins,

1,201) artilleurs et 600 sap'us, et -e u'il mn
fauit pas ddaignier-uoe mi ne dmiale qui

peut iivoyer à la m u're-patriv iviron 9!0,000

Passons maintenant aux I n-. Li fait di.
rén aent g agis nou.s avons 15000 fntassins,
3,C avaliers, :100 hoichs fe i luis lanaîe

indigec qui se compse de 1i,0i0 fantassins,

1.5,000 cIavalir- et 1 5opw S ie cnllgne
"i îinous tournons dlu icit' dles iroiupes- lites

auxiliaires, voici -e que- les statisiqus nou

donnent 'iln Angleterre : 9,î0 tantassii, a-
000 cavaliers, 10,00<0 artilleurs.

Quant aux volontaires qui ont déjfait leurs
preuves comme précision( le tir et comnw soli-
lité, nous avons 150 fantassins, 30,000 artileurs,

250 canons et qluelu escadrons de cavaleri'

N'oublions pas qu'il y a >500,000 volontaires
in)scrits sur ls caires, et que je ne fiis pis
figurer les récsrves de la iliîe

"i l 1în q uiue s'minus, grâce à l'énîergiîe du
ministre le la guerre, M. Galhori l ardy, graee
aux preparatif sl'nieiwsement organises, grace
aux acclumîulations gigantiesques d'armes, ie vi-
vres et de munitions a Gibraltar, a Malte et à
Bombay, l'Angleterre peut mettre en ligne
200,000 hommes (le troupes de premier ordrue,
tout en se gardant de 3 a 400,00D hommes poUr
la défense di territoire.

I Quant à la flotte, il est inutile, ni'est-ce Pas,
d'en parler.

Messieur's nos coicierges, d'apres l' c nf
le Paris

Uni portier fait l'éducation le son ils, le futur
héritier île sa lore :

Pour le premier étage, salue toujours en t'in-
clinant et <i tenant ta casquette à li maii.

l>our' le second, dcéouvre-toi seulenent.
Pour le troisième et le q1uatriee, un sigc

de tête.
Quant au cinqui-mie, attenls que le locataire

commence.
1'en connais plusieurs, pour ma part, qui n'é-

lèvent pas la polites'se si haut.

iu*

A la police correctionnelle
Sur -le banc des prévenus est assis un Dou .1uan

de barrières.
Le présiint.-Votre noi
L'accusé d'une voix trainante.-Zidore.
Le président.-Que faites-vous ?
L'accusé, avec fatuité.-ls victimes, mon

président.

X ... , qui a beaucoup d'esprit, a failli néan-
moins se trouver embarrassé, l'autre soir.

Il dînait dans le monde, et au dessert, comi'

on parlait de la Turquie, une dame lui demanda
à brule-pourpoint :

-Le sultan est -il imarii-
uresNu..t, .... a du sang-froid et ré-

pondit n'1 souriant
-Beaucoup, madame

Le mot a eu un suicces 'norme.

**

Encore une plaisanterie luiP iai lour
nous refaire un ieu de la politique.

Un général russe s'imîeîiîne profondément de-
vau le ministre de la guerre. Cham est l< cou-

-<Iraide victoire ! J'ai exterminé les Tures r
V m fliciter'z vos 1roupîs !
M iais... il ne m'en resteplus.

Convié à une preimièe représintation dans un
,eti théâtre, un de nos confu''rurs arrive au iii-

iieu îe la soirée, et trouve sa plac ocupe liair
une grosse daie.

-Comment r fait-il à ouveuse, mila placie
Nous lis n mus u oii' ourrspudaci de i-st pris'

Londres : -i('ist une erreur, mnlsielur i; mais nus -aIl-

" Il est hor d' Ldoute c e, ette fois, l'Ac- lons la répaier.

gleterre est d-t-rmini à se fair rspecter et aà r.t, , approchant < la glsse dame, i' our-li'

entraver f<s projets u <zar. Ce n'est pas la lui dit
(Graide-Piretagie' qui pliefia, il faudra que ce soit - voluiriz-voua, m a(luîdn, avoir la i-i-n -
la Russie : sinon ie sera la guerre. Il est vm-ui sauve le prendre mîonsiu'r sur vos gienoux

que '" h'Eisteni Question Asso'iatiæn,'' sous les
auspices du duc' de Westminster, ré,lan la

paix à tout prix. Elle avait déji sîîteinu la "PUBLIC HEALTH MAGAZINE
memme these, au mois dle mai deî-rmîîer, a àsamnt-

James Hall, mais elle disparait au mili'u de- neo. A. Baynes. M.D.. eci.. rédacteur, dit : Nous avons

la iass' d(es péuitions adressées de tous les -"fai"e sias îitivenahli-s

points de I AuAterri' ui rein'i-niistr' l -pour i nsi'<d- marqué, eules irésuatso iliii nois uîi
tellement cia flous wi5 p-i voisîci aitiîiii"i' liiii

qu'il ne ru- les v it unic-lu cci' v i'ntuchié. t ntiînent, ayant une onti re 'onianv- da' s'on eii-

,o Ou crcuit gin-iir-u'ae nwnits sudr h- coi tiint i , <li' y-acmé .'iQ liit ci cal-'c'iive.

ii'e'c î ni'' lc 101< Icuuiasi' iii < nm«r<' itsae al'Anighî'terr'e mua abîolaumenti <1ue' sa <lts ut <i- <.e'slc i'elc pia>riic -ii'cc re-emannîuciler rcsage' a
sUs arie- es deterre n soit q un joui-t cl I c fr-tc u a . ' n - r 1cc
sans au-cuni utilité sé'rieuse. ('t-st lino prî oneh - en<-'c. 't b luieas 1,- ei --i-"

i u - 'ur. Voici les 'hriis li t c pl-i m tc-" N. 'et4;1, u i " c "

est une preuve de la dei 1wI de andme-

' Bretagmî..
h v i "idans --s il'ois -liv aiiii" uiils <C AVIS AUX DAMES.

hataillols liiifantuni-'. 22 e''ginns dle caa-

rie et 5o batteris l'artileiv. Sur le pied d
paix ces nadres représent'nt 54,0iiî sildats i'in- , sousasigni informe respectueusement les
fanterie, 9, 0 lude 'avalerie et :1(01 iieese del hville et le la campagne, qu'elles

cinpage'. lc miili c-I-i. i lai rcn c. arf<ilttrouveront à son magasin de détail, No. 196, rue
ment morgais', peîi uv-ti, c l icies 'our"t . -Laurent, le meilleur assortiment de Plumes

espace de temps, l vir iii--t lfi-i a 100,000 d'Autruches et de Vautours, le toutes couleurs
fantassins, 1',0i iu c s'e 5 uchîeric 't 35o aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé-
bouches feu.l''iY a en tre 4 arilurs cuités avec le Iplus grand soin, et Plumes teintes

dmployésauxd ss dma ues t3,000i oldats sur échantillon sous le plus court délai ; Gants
du génie dispoises dans d.illeifentes places. iuîttovés et teints unoirs seul'mnt.

- D' i s iis, d it- s 1:1 1.5<l<i>rrm u it:îl 1 faurs

coitr10,000 fnasi0 .00ater t j. .Lx .Atelior : 547, rue Craig.


